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Le débat sur les variations (translation shifts) entre la traduction et son

original, a ouvert la voie à des études comparatives et au développement d’une

science de la traduction. Au cours des années 1970, le degré d’équivalence entre le

texte d’arrivée et le texte de départ a fait l’objet de controverses, et cela dure jusqu’à

nos jours.

Depuis les années 1950, nombre de théoriciens tels que VINAY, DARBELNET

et CATFORD tentent de jeter une nouvelle lumière sur ces variations et d’eb établir

des catégories.

VINAY et DARBELNET se penchent sur sept procédés de traduction,

considérés aujourd’hui comme une taxonomie classique des variations en traduction,

CATFORD, quant à lui, introduit le terme translation shifts en 1965 dans son ouvrage

Linguistic Theory of Translation. Il analyse la traduction en terme mécanique quand il

fait référence à ces « shifts » ou écarts, qu’il définit comme « departures from formal

correspondance in the process of going from the source language to the target

language »(1). Le concept de variation est accompagné de la notion d’équivalence qui

a, elle aussi, fait l’objet de diverses perceptions et définitions.

Nous essayerons de voir comment les variations traductionnelles ont été

perçues dans cette recherche de catégorisation.
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1) Les théories fonctionnalistes de la traduction :
Pendant les années 1950 et les années 1960, tous les débats ayant eu lieu

sur la traduction, concernant surtout le sens et l’équivalence. Les travaux de NIDA

illustrent bien cette tendance.

Les deux types d’équivalence : formelle et dynamique que NIDA envisage,

peuvent influencer la manière de traduire. L’équivalence formelle est tournée vers le

texte source donnant ainsi une importance au contenu et à la forme du message. Par

contre, l’équivalence dynamique, dont NIDA lui – même est partisan, tient compte de

la culture du destinataire du message, et l’exprime le plus naturellement possible.

Elle cherche à produire chez le destinataire du texte cible un effet équivalent à celui

produit chez le destinataire du texte source.

- Dynamic is therefore to be defined in terms of the degree to which the

receptors of the message in the receptor language respond to it in

substantially the same manner as the receptors in the source language.

This response can never be identical, for the cultural and historical

settings are too different, but there should be a high degree of

equivalence response, or the translation will have failed to accomplish

its purpose” (2).

Pendant les années 70, indique GENTZLER, l’approche suivie dans les

recherches en traduction a subi une transformation(3). Il recense les théoriciens et les

courants de pensée qui ont contribué à une évolution importante en traductologie.

En Allemagne notamment, Cette décennie, a vu le développement des

théories dites fonctionnalistes, axées surtout vers les types et les fonctions du texte.

La théorie sur les types de textes de REISS et la théorie du skopos de REISS et

VERMEER, figurent parmi ces théories qui établissent une typologie des textes à

traduire selon la notion de fonction, et associent une méthode de traduction à chaque

type de texte. Avec la théorie du skopos, le texte d'arrivée devient une entité de plein

droit dont la fonction peut être différente de celle du texte de départ qui cesse d'être

ainsi, l'élément central qui détermine la nature du texte d'arrivée.

2) La théorie sur les types de textes :
Au début des années 1970, la théoricienne allemande, Katharina REISS,

propose le concept de texte équivalent. Dans ses travaux, elle analysait le degré de

la communication que la traduction réussit à établir et le point d'équivalence
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recherchée. En fait elle poursuivait l'établissement d'un processus systématique

d'évaluation des traductions, proposant ainsi, une typologie des textes et associant à

chaque type de texte une fonction particulière.

Ainsi, elle distingue, les textes informatifs, les textes expressifs et les textes

opérationnels, selon la fonction qu'ils remplissent - selon le type de communication

qu'ils établissent ou celui dans lequel ils existent.

Elle précise que les textes informatifs, écrits dans une langue logique ou

référentielle, contiennent des faits simples : des renseignements, des

connaissances, des opinions, etc.

Les textes expressifs correspondent à la création, symbolisée par la création

littéraire. Elle se caractérise par une forte présence de l'auteur. Afin de garantir le

succès de l'obtention de l'équivalence, l'esthétique et la forme des textes constituent

des éléments qu'il importe de reproduire.

Enfin, les textes opérationnels cherchent à produire un comportement ou une

réaction. Pour ce faire, l'auteur a recours à une langue de dialogue.

Un quatrième type de texte, que REISS reconnaît, sont les films ou les

annonces publicitaires paraissant dans la presse écrite, parlée (radio) ou télévisée,

qui remplacent les trois autres types de textes à l'aide d'images, de la musique, etc(4).

REISS associe une approche spécifique de traduction à chaque type de texte.

Ainsi, le contenu du texte informatif, doit être rendu dans le texte d'arrivée. La

démarche qu'elle propose est guidée par le sens du texte de départ permettant de

conserver l'invariabilité du contenu, rendant, par exemple, implicite ce qui est

implicite et vice-versa et ce, en raison des différences dans la structure des deux

langues ou encore en raison des différences entre la pragmatique collective des

deux communautés linguistiques concernées par la traduction(5).

Le contenu du texte d'arrivée doit être rendu dans une forme artistique

analogue à celle du texte de départ si ce dernier a été écrit dans le but de

transmettre un contenu artistique. La traduction par identification est la méthode de

traduction que REISS suggère. C'est dire qu'afin de reproduire la qualité artistique du

texte de départ, le traducteur doit s'identifier à l'intention artistique et créatrice de

l'auteur.

Enfin, si l'organisation interne le texte de départ tend à générer une réaction

ou un comportement, le contenu du texte d'arrivée doit lui aussi être susceptible de

générer une réaction ou un comportement analogue chez le lecteur du texte
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d'arrivée. La méthode de traduction que REISS suggère est l'adaptation. Elle donne

comme exemple la phrase « black is beautiful », qui devrait être adaptée lorsqu' elle

s'adresse à un lecteur de l'Afrique du Sud(6).

Pour REISS, tout changement dans la fonction du texte élimine le fait que,

pour atteindre l'équivalence fonctionnelle du texte d'arrivée, on a besoin d'établir une

typologie des textes et d'associer à chaque type de texte une méthode de traduction.

Elle suggère plutôt d'établir une typologie des types de traduction qui fournirait

les critères du mode de traduction souhaitable dans chaque cas où la fonction du

texte d'arrivée est différente de celle du texte de départ.

Dans le cas où la fonction du texte de départ est différente de celle du texte

d'arrivée, l'objectif de la traduction est de donner à la fonction du texte d'arrivée une

forme respective de celle du départ. Dans le domaine de la traduction juridique, la

question qui se pose est : quel objectif et quel destinataire le texte d'arrivée vise-t-il?,

plutôt que quel objectif et quel destinataire le texte de départ vise-t-il ?

3) La théorie du skopos :
La théorie du skopos fait partie des théories qui perçoivent la traduction

comme une sorte particulière d'action traductionnelle basée sur un texte de départ.

D'origine grecque le terme skopos est un terme technique désignant le but ou

l'objectif du texte d'arrivée et de l'action traduisante. Il a été introduit pendant les

années 1970 par le théoricien allemand Hans J. VERMEER.

VERMEER s'appuie sur le principe selon lequel tout type d'action

traductionnelle, et par conséquent la traduction elle-même, peut être considérée

comme une action ayant un but ou une fonction pouvant aboutir à un résultat, une

situation nouvelle ou un événement et, sans doute, un nouvel objet. VERMEER

appelle translatum le texte d'arrivée que génère l'action traductionnelle.

Dans cette théorie, nous remarquons que le but du translatum peut être

différent de celui du texte de départ. VERMEER précise que « le texte de départ et le

texte d'arrivée peuvent différer considérablement l'un de l'autre, non seulement dans

la formulation et la distribution du contenu, mais aussi dans leur buts respectifs,

lesquels déterminent la façon dont le contenu est arrangé » (7).

La théorie du skopos se concentre surtout sur le but de la traduction. Ce

dernier, détermine les méthodes de traduction et les stratégies devant être

employées pour arriver à un résultat fonctionnellement adéquat. Ainsi, une fois que
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le traducteur connaît bien la fonction du texte d'arrivée, le texte de départ devient une

partie de sa tâche et devient le point de repère à partir duquel il établira la hiérarchie

des éléments qui façonneront le texte d'arrivée.

Dans la production du translatum, Nous Remarquons que le nouveau statut

que le texte de départ obtient dépend foncièrement de la fonction ou du skopos qu'il

aura dans la culture réceptrice. Nous percevons également que le principe de la

théorie du skopos peut être appliqué de trois façons et peut donc avoir trois

dimensions. Il peut s'appliquer :

a) au processus de traduction, et par conséquent au but de ce processus.

b) au résultat de la traduction et, par conséquent, à la fonction du translatum.

c) au mode de traduction, et par conséquent à l'intention de ce mode.

Aux critiques de cette théorie, formulées par ceux qui prétendent que toutes

les actions n'ont pas un objectif, VERMEER précise que toute action n'ayant pas de

but ne peut être considérée comme telle, et qu'une traduction n'ayant pas de but ou

de fonction ne saurait être une traduction dans le cadre de la théorie du skopos.

Quelqu'un qui entreprend une traduction le fait soit de sa propre initiative, soit parce

que quelqu'un le lui demande. Dans les deux cas, il s'agit bien d'une action.

Prenant comme exemple la littérature, où le texte n'a pas souvent de but

précis, VERMEER affirme qu'un poème, résultat d'une inspiration, n'a pas de

fonction à vrai dire, cependant VERMEER précise que le simple fait d'écrire ce

poème devient une action, car la personne pouvait décider de ne pas l'écrire. Il

invoque aussi la fonction esthétique ainsi que la publication d'un tel poème, précisant

qu'il y a là un but, quel qu'il soit. Comme le signale Louis JOLICOEUR, la publication

d'un ouvrage a comme but de donner au lecteur la possession du texte en

question(8).

La traductologie a pris une nouvelle dimension, grâce à l'approche

fonctionnante, et notamment la théorie du skopos. Ce qui lui a permis de démystifier

les anciennes affirmations qui voyaient dans le texte de départ la règle principale

déterminant la fonction du texte d'arrivée.

Cette théorie reconnaît au texte traduit sa propre identité et ses propres

circonstances. Comme le signale si bien MUNDAY, elle reconnaît la possibilité

d'obtenir des traductions différentes d'un même texte selon la fonction du texte

d'arrivée(9). Il arrive souvent dans la pratique, que les fins ayant motivé la création du
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texte de départ, soient différentes de celles du texte traduit. Cela est vrai surtout

dans le monde des affaires ainsi que dans le domaine juridique.

4) La traduction définie par l'équivalence :
Pendant les années 1970, les théories fonctionnantes ont révolutionné la

traductologie en analysant la traduction comme un processus de communication

fonctionnel dans lequel les buts ou fonctions des textes de départ et d'arrivée

peuvent être différents. Ainsi en tant que médiateur de la communication inter

linguistique et interculturelle, le traducteur doit rechercher l'équivalence permettant

de rendre le texte d'arrivée fonctionnel dans la culture réceptrice.

Nombreux sont les théoriciens qui définissent la traduction à l'aide de la notion

d'équivalence. Nous pouvons citer par exemple, Anthony G. AETTINGER qui

considère la traduction comme le « remplacement des éléments d'une langue [...] par

des éléments équivalents d'une autre langue» (10). John Cunnison CATFORD postule

que la traduction pourrait être définie comme le « remplacement de matériaux

textuels d'une langue par des matériaux équivalents dans une autre langue» (11).

NIDA, quant à lui, propose que « la traduction consiste à produire dans la langue

d'arrivée l'équivalent naturel le plus proche du message de la langue de départ,

d'abord quant à la signification, puis quant au style» (12).

L'équivalence est un concept appartenant au domaine de la traductologie. Par

contre, le concept de correspondance, que la linguistique contrastive reconnaît,

désigne un phénomène différent de l'équivalence. En effet la linguistique contrastive

se rapporte à la langue en tant que système. Son but principal est d'analyser deux

langues afin d'identifier leurs différences générales et spécifiques, ayant comme

champ d'application l'apprentissage des langues secondes. La correspondance est

un concept utilisé pour décrire des phrases et des structures qui ont une

correspondance semblable dans les deux langues : départ et arrivée.

L'équivalence, concerne plutôt le degré auquel un mot, une phrase, voire un

texte peut être considéré dans la langue et la culture réceptrice comme l'équivalent

du texte de départ. L'équivalence a trait au discours ou à la parole, et relève de la

traduction.

Les linguistes associent la notion d'équivalence à la langue en tant que

système et étudient ses différentes structures et fonctions, par contre les théoriciens

de la traduction la placent sur le plan du discours et la perçoivent comme le fruit de
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l'interaction entre le traducteur et son texte. La linguistique contemporaine reconnaît

la relativité des résultats de l'opération traduisante en la définissant comme « une

opération, relative dans son succès, variable dans les niveaux de la communication

qu'elle atteint » (13).

De cela il résulte que l'opération traduisante ne doit pas être considérée

comme un simple processus de remplacement de structures ou d'unités

préexistantes dans une langue par celles d'une autre langue, mais comme un

processus dynamique de production. L'équivalence idéale serait donc celle qui

permettrait au texte d'arrivée de « fonctionner » ou d'avoir une utilité, un but pratique

dans la culture réceptrice de la traduction.

Telle qu'on la considère ici, l'équivalence ne doit pas être perçue comme une

unité sans aucun lien avec le texte de départ, mais doit plutôt s'appuyer sur le

principe de l'existence d'une relation d'équivalence entre deux textes dont l'un est la

traduction de l'autre. Les théories fonctionnalistes, reconnaissent au texte d’arrivée,

une fonction ou un but propre dans la culture réceptrice, permettant d'établir ainsi

une communication interculturelle. Les propos suivants résument très bien cette

forme d'équivalence.

"Equivalence is crucial to translation because it is the Unique relation

that only translations, among ail conceivable text types are expected to

show". [...] Such "expectation" is certainly an affair of social convention

rather than empirical certainty, but it has consequences to the actual

work of the Translater. [...] "B had never been equivalent to A before it

appeared in a translation: using inferences of the adductive kind, the

translater makes the two élements equivalent"(14).

L'approche fonctionnante en général, et l'équivalence en particulier, libère le

traducteur. En effet, une fois qu'il connaît la fonction du texte d'arrivée, il n'a plus à se

soucier de la question : traduire l'esprit ou la lettre du texte ? Par ailleurs, sans se

détacher complètement du texte de départ, l'attention du traducteur est plutôt centrée

sur la fonctionnalité du texte d'arrivée dans la culture réceptrice. Ou, comme le dit

HÖNIG, « the source text should no longer be seen as a 'sacred original', and the

purpose of the translation can no longer be deducted from the source text but

depends on the expectations and needs of the target readers»(15).
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Pour terminer, disons que cette citation nous donne une idée du rôle que doit

jouer le traducteur dans l'établissement de l'équivalence. Lorsque le texte de départ

ne peut être consulté et que le sens du texte de départ n'est pas perceptible à la

lecture de ce dernier, le traducteur doit se livrer à une démarche interprétative du

texte. Elle se matérialise dans la connaissance des ressources dont dispose le

traducteur ainsi que les difficultés auxquelles il doit faire face dans le processus de

traduction afin d'atteindre l'équivalence idéale. Pour cela, il doit posséder le savoir-

faire nécessaire pour mener son projet à terme. Les conditions (linguistiques,

temporelles, spatiales, matérielles ou autres) dans lesquelles le traducteur mène son

activité peuvent également influencer l'obtention de l'équivalence.

B) DIFFICLTES DE LA TRADUCTION JURIDIQUE :
Avant d'entamer toute étude concernant les moyens et procédés dont devra

s'armer le traducteur du langage juridique, il est indispensable de faire un survol des

différentes difficultés auxquelles il se verra confronté.

La traduction juridique se caractérise par des formes qui lui sont propres, ce

qui nous permet de la distinguer des autres formes de traduction. Si on prend

comme exemple la traduction dans le domaine technique, nous constatons qu'elle

est caractérisée par une terminologie qui est généralement explicite, elle s'exprime

ordinairement à l'aide de symboles ce qui ne laisse aucune place à l'ambiguïté ou à

la mauvaise interprétation. Les symboles chimiques et formules mathématiques

utilisés dans le domaine scientifique ont une représentation universelle, ils ne sont

nullement affectés par les questions d'ordre contextuel ou linguistique.

Par contre, dans le domaine littéraire, la traduction de ce type de texte est

l'une des plus complexes. En effet le texte littéraire possède plusieurs interprétations

et interactions dans le signifié et le sens du texte ce qui rend sa transposition dans

une seconde langue très difficile. Son sens diffère complètement d'un destinataire à

un autre, donc d'un traducteur à un autre, ce qui incite le traducteur à se soucier,

plus précisément, du côté esthétique cherchant ainsi à reproduire le même effet que

celui du texte source(16).

Ainsi le traducteur peut être considéré comme un second producteur. En effet,

utilisant toute l'inspiration que lui procure l'œuvre originale, il tentera d'exprimer, sous

une nouvelle forme, les idées puisées dans le texte de départ afin d'en faire une

œuvre nouvelle. Mais le rôle du traducteur dans le domaine juridique ne peut être
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perçu de la même façon que celui qu'on attribue au traducteur dans le domaine

littéraire.

Parmi les langues de spécialité, nous constatons que le langage juridique est

l'une des plus complexes. Ce qui rend, par conséquent, sa traduction encore plus

complexe.

Jean-Claude GEMAR, établit une typologie des problèmes inhérents à la

traduction juridique.

Selon lui, les difficultés de la traduction juridique, résident fondamentalement

dans le caractère contraignant du texte juridique. Ce caractère lui est attribué par la

norme de droit. Les normes juridiques régissent la vie en société en lui imposant des

obligations, c'est-à-dire des contraintes, et par conséquent, des sanctions. Traduire

des textes juridiques signifie reconnaître les éléments juridiques et linguistiques qui

ont façonné la norme de droit et les transposer dans une autre langue et dans une

autre culture(17).

GEMAR considère que les problèmes fondamentaux de la traduction juridique

découlent des facteurs suivants :

Le caractère normatif ou contraignant du texte juridique, le discours (ou

langage) du droit, la diversité sociopolitique des systèmes juridiques, le problème de

la documentation juridique et l'approche pluridisciplinaire de la traduction juridique.

1) Le caractère normatif du texte juridique :
Le caractère normatif du droit découle essentiellement de la législation et de la

jurisprudence qui confèrent à la règle de droit sa validité, donc son efficacité et sa

nature impérative, conditions sans lesquelles on ne pourrait pas parler de norme

juridique(18).

Le droit représente un système de règles régissant les comportements et les

relations entre individus, au sein d'une même société, ayant pour objectif leur respect

et engendrant à la fois la sanction(19).

Sur ce point, Michel SPARER rappelle que « le texte juridique est conçu avant

tout pour contraindre ou pour provoquer des comportements. La loi, par exemple,

signale-t-il, a principalement pour objet de donner des droits ou des obligations » (20).

Cet aspect de la traduction limite en grande partie la marge de manœuvre du

traducteur dans le choix des ressources linguistiques dont il dispose pour s'acquitter
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de sa tâche. (Le traducteur doit savoir distinguer ce qui constitue une servitude

juridique qu'il doit respecter de ce qu'il peut utiliser librement).

Les deux théoriciens VINAY et DARBELNET(21) en font une brève référence

sous la rubrique servitude et option, faisant ainsi allusion aux servitudes que la

langue impose au traducteur ; par exemple, le genre des mots, la conjugaison des

verbes, etc. Le caractère contraignant du texte juridique se reflète dans la règle

établie par la loi, la constitution, et que le traducteur doit respecter. Il ne peut, par

exemple, remplacer un terme par un autre, même s'il le juge plus adéquat, sans

risquer de violer ce qui a été établi par le droit. Voici comment GEMAR décrit ce trait

particulier de la langue juridique.

2) La langue du droit :
Le terme langue du droit est utilisé ici au sens que lui donnent SOURIOUX et

LERAT(22), c'est-à-dire au sens de langage ou façon particulière de s'exprimer. La

langue du droit n'existe pas, du moins au même titre qu'il existe une langue courante.

Cependant, les juristes, aussi bien que d'autres spécialistes, partagent un langage

qui leur est propre, souvent qualifié de discours, de dialecte social, voire de «

technolecte»(23). Ils emploient un vocabulaire, un jargon technique ou professionnel

entremêlé de la langue courante auxquels ils donnent parfois une signification

particulière qui échappe généralement, de façon partielle ou totale, au non-initié.

Cette définition de la langue du droit implique qu'elle comporte des éléments

de la langue courante et des éléments qui lui sont étrangers. SOURIOUX et LERAT

qualifient cette combinaison d'éléments de caractère composite du langage juridique.

Et comme ils l'indiquent « c'est précisément ce caractère composite qui explique en

partie ce paradoxe : le droit est un phénomène aussi largement social que la langue

elle-même, mais qui suscite un sentiment d'étrangeté chez la majorité » (24).

Le droit exprime la norme juridique par le véhicule qu'est la langue. Le droit

soumet son véhicule d'expression à une série de mesures, tant sur le plan interne (la

syntaxe, la stylistique, la sémantique et le lexique) que sur le plan externe

(l'organisation et la structure de son langage), pour exprimer la norme de façon à ce

qu'elle soit respectée et suivie.

3) La diversité des systèmes juridiques :
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Pour GEMAR « la seule vraie grande difficulté » (25) de la traduction juridique

réside dans la diversité des systèmes juridiques en présence. Le droit est élaboré

par une société spécifique, pour cette société, répondant ainsi aux besoins mêmes

de cette société. D'après GEMAR, ce qui explique l'existence de différents systèmes

de droit, c'est le fait que chaque société définit son droit selon la perception qu'elle

en a et selon le type d'organisation qu'elle veut se donner.

Les systèmes juridiques ont une incidence directe sur l'opération de

traduction, c'est pour cela que le traducteur doit agir en tant que comparatiste du

droit.

Gérard-René De GROOT précise que le droit comparé constitue la base de la

traduction juridique ; de même, GEMAR affirme que les différences linguistiques ne

représentent pas la difficulté première de la traduction, mais qu'elle est plutôt

déterminée par l'affinité des systèmes ou des traditions juridiques en présence(26).

4) La documentation :
Le domaine du droit se caractérise par la grande abondance de termes

polysémiques qui sont difficiles à transposer en raison des conditions socioculturelles

et socio-économiques des sociétés.

Les phénomènes décrits par le droit, en tant que science sociale, sont

difficilement transposables d'une langue à une autre ou d'un système à un autre. De

plus, le problème de la non correspondance des notions ou des termes se pose par

la présence de systèmes juridiques différents. Afin de surmonter les contraintes

linguistiques et juridiques causées par la présence de systèmes juridiques différents,

le traducteur a recours à des outils ou à des moyens tels que les dictionnaires et les

encyclopédies juridiques dans sa recherche documentaire dans le but de s'acquitter

convenablement de sa tâche.

Dans le processus de recherche des équivalents, GEMAR signale que le problème

se symbolise dans la tendance qu'ont les traducteurs à recourir au dictionnaire de

traduction en premier lieu alors qu'il devrait servir en dernier recours. Le problème,

précise GEMAR, est d'ordre méthodologique, car « il s'agit de choisir une solution

dans un domaine qui se caractérise par une grande abondance de termes, une

polysémie chronique et une synonymie non moins importante. Quand, en outre, cette

terminologie est difficilement " exportable " puisque la réalité juridique d'un pays ne
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peut être impunément calquée sur celle du voisin en raison des différences

socioculturelles et socio-économiques qui se reflètent dans les institutions» (27).

GEMAR signale un autre problème que posent les dictionnaires, venant d'une

part du fait qu'ils suggèrent des solutions du type « recettes de cuisine » et, d'autre

part, du fait que les exemples qu'ils fournissent sont souvent des traductions et non

des textes originaux. Par ailleurs, pour des raisons méthodologiques, les

dictionnaires ne peuvent fournir tous les contextes dans lesquels un terme peut être

utilisé.

De GROOT, à l'instar de GEMAR, déplore le fait que les dictionnaires ne

fournissent pas le contexte dans lequel les termes qu'ils suggèrent peuvent

apparaître, tant dans la langue de départ que dans la langue d'arrivée : «Ideally,

dictionaries should also give the context of thé concepts that hâve to be translated as

well as the context of thé suggestions for translations. [...] most dictionaries give

some suggestions for translating a concept and usualiy on/y one of thèse

suggestions is correct, depending on context»(28). De GROOT pense également que

les dictionnaires ne devraient contenir que des suggestions de traduction des termes

d'un système juridique vers un seul autre système juridique, chaque traduction ne

concernant que deux systèmes à la fois.

Concernant la documentation juridique, GEMAR accorde peu de confiance

aux dictionnaires de traduction. Il justifie cela par le fait que, dans le choix de

dictionnaires, le traducteur doit rester fidèle et collé à la réalité des systèmes

juridiques du texte à traduire. Pour cela, il doit savoir puiser dans des sources fiables

et ne pas seulement se contenter de faire des recherches dans plusieurs

dictionnaires. La recherche de telles sources exige que le traducteur connaisse les

droits en présence, quant au fond et à la forme.

5) L'approche pluridisciplinaire de la traduction juridique :
II nous parait évident que le traducteur juridique doit avoir reçu une double

formation (juridique et linguistique) pour pouvoir surmonter les difficultés de cette

discipline. Mais cela ne semble pas être suffisant, car pour pouvoir s'acquitter

convenablement de sa tâche et de son rôle de médiateur de la communication, le

traducteur juridique doit posséder une diversité des compétences et suivre une

approche pluridisciplinaire du droit. Le droit touche à presque tous les domaines de

l'activité humaine. Comment, en effet, envisager de traduire le droit, dès lors qu'il est
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question de normes sociales, sans avoir de solides notions des sciences sociales et

humaines ?

Ainsi le traducteur pourra prendre en considération les spécifités des deux

langues (la langue source et la langue cible), et tenir compte de ces caractéristiques,

car chaque langue possède des traits syntaxiques, stylistiques et sémantiques qui

diffèrent de celles des autres langues et spécifiquement lorsque les deux langues

sont de sociétés différentes. Ces spécifités ne font que les éloigner de plus en plus et

par cela accentuer d'avantage leurs divergences(29).

La traduction dans ce domaine exige également des connaissances en

économie, en sociologie, en histoire, voire en philosophie ; le droit commercial, par

exemple, exige des notions de fiscalité(30).

Cette interdisciplinarité du traducteur, lui permet de comprendre les systèmes

et les institutions d'autrefois pour mieux maîtriser ceux d'aujourd'hui.
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